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Pièce en un acte à deux personnages. 

 

PERSONNAGES 

 

GREGOIRE. 

JEAN-PAUL, son voisin. 

 

LIEU 

 

Salon de l’appartement de GREGOIRE 

 

THEME 

 

Deux personnes se posent des questions sur leur réelle existence. 

 

EPOQUE 

 

Contemporaine. 
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Un homme, Grégoire, est assis chez lui, sur une chaise. La sonnette de sa porte tinte plusieurs fois. 

Il ne semble pas l’entendre, perdu dans ses pensées. Des coups sont frappés sur la porte. 

Il sort de sa rêverie. 

 

GREGOIRE - Entrez, c’est ouvert. 

( Un homme, Jean-Paul, entre et vient vers lui. Grégoire reste assis. ) 

GREGOIRE – Ah ! C’est vous Jean-Paul... 

JEAN-PAUL - Bonjour Grégoire.  

Vous n’avez pas entendu la sonnette ? 

GREGOIRE - Non, j’étais perdu dans mes réflexions.  

C’est le « boum-boum » contre la porte qui m’en a sorti. 

JEAN-PAUL - Veuillez m’excuser si je vous ai dérangé. 

GREGOIRE - Au contraire. 

( Grégoire se lève et serre la main de Jean-Paul. ) 

GREGOIRE -  Voulez-vous boire quelque chose ?  

Un soda, une bière, un whisky ? 

JEAN-PAUL - Merci, rien pour l’instant. 

Le temps se gâte, on dirait... 

GREGOIRE - Oui, ils annoncent de la pluie pour ce soir.  

Vous savez, entre ce qu’ils disent et la réalité, parfois il y a une  

différence. 

JEAN-PAUL - C’est vrai. Remarquez, ils ne sont pas dans le secret des Dieux, non plus, 

ils font ce qu’ils peuvent. 

GREGOIRE - Oui... Vous ne voulez rien boire, vous êtes sûr ?  

Moi je me boirais bien un petit whisky. 

JEAN-PAUL - Si vous insistez, d’accord, allons-y pour un whisky. Sans glace. 

GREGOIRE - Je sais. Sec ! 
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( Grégoire prépare les boissons. Ils restent silencieux, pendant la préparation.  Grégoire tend le verre à Jean-Paul et prend le sien. ) 

GREGOIRE - A la nôtre. 

JEAN-PAUL - Santé. 

GREGOIRE - Asseyez-vous.  

Alors quoi de neuf ?Toujours sur la brèche ? 

La délinquance se porte bien ? 

JEAN-PAUL - Ne m’en parlez pas ! 

Quelle époque ! Les gens sont de plus en plus fous. 

GREGOIRE - Il va bientôt falloir un flic derrière chaque personne si cela continue. 

JEAN-PAUL - Vu les effectifs dont on dispose, cela devient dur de travailler et de  

mener à bien toutes nos tâches. 

GREGOIRE - Surtout que dans la plupart des cas, ceux que vous arrêtez sont relâchés  

le lendemain. 

JEAN-PAUL - On fait notre boulot. Après... ce n’est plus de notre ressort. 

Le fait est que l’on revoit souvent les mêmes dans le commissariat. 

A propos, j’ai obtenu ma mutation. 

GREGOIRE – Ah ! félicitations. Depuis le temps que vous la demandiez, tout arrive. 

JEAN-PAUL - Oui, c’est pas trop tôt. 

GREGOIRE - Où allez-vous, si ce n’est indiscret ? 

JEAN-PAUL - Oh, il n’y a rien de secret. Je prends en charge une brigade de  

surveillance à l’aéroport. 

GREGOIRE - Drogue ? 

JEAN-PAUL - Entre autres. Trafics en tous genres. 

GREGOIRE - C’est bien, ça. 

JEAN-PAUL - J’espère... On verra bien.. 

GREGOIRE - Vous avez l’air de douter. 
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JEAN-PAUL - Non, mais il y a tellement longtemps que je navigue dans ce milieu,  

assez trouble et pour bien l’avouer, avec si peu de résultat à la clef, que 

quelque fois, je me pose des questions... 

GREGOIRE - De quel ordre ? 

JEAN-PAUL - Oh, ce serait trop long à expliquer.  

Disons que j’ai de plus en plus d’états d’âme, et c’est très mauvais, vu ma 

position. 

GREGOIRE - Je n’insiste pas.  

Nous sommes des hommes après tout et si le doute ne nous prenait pas   

de temps en temps, nous n’avancerions pas. 

JEAN-PAUL - Et vous, vous me semblez bien sombre.  

Avez-vous réussi à démêler votre affaire ?  

GREGOIRE - Oui, tout est arrangé, elle a retiré sa plainte.  

Je ne suis plus inquiété.  

Résultat des courses, on lui a demandé de démissionner. 

JEAN-PAUL - Tout est rentré dans l’ordre.  

GREGOIRE - Si on veut. Il reste la suspicion.  

Certains de mes collègues ne me disent plus bonjour, et d’autres  

m’évitent dans les couloirs. 

JEAN-PAUL - Le monde est ainsi fait. On ne le refera pas.  

Souvent la rumeur, même la plus non fondée, fait plus de mal que de bien. 

GREGOIRE - Ouais...  

JEAN-PAUL - Alors quelle est cette mystérieuse raison pour laquelle vous avez tenu à  

ce que je vienne vous voir. 

J’ai écouté votre message sur mon répondeur, je suis venu. 

GREGOIRE - C’est délicat à dire...  

Je ne sais trop comment entamer.  

JEAN-PAUL - C’est si grave que ça ? 

GREGOIRE - Grave ? Certainement. Inquiétant, plus encore. 

JEAN-PAUL - Vous m’intriguez.  

Est-ce l’inspecteur de police, l’ami ou le voisin que vous sollicitez ? 
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GREGOIRE - Peut-être les trois à la fois... 

JEAN-PAUL - Diantre ! Permettez-vous que je me resserve un verre ? 

GREGOIRE - Allez-y, je vous en prie. 

JEAN-PAUL - En voulez-vous un autre ? 

GREGOIRE - Plus tard. 

JEAN-PAUL - Plus tard ? Comptez-vous me retenir si longtemps ?  

Dans ce cas, il me faut prévenir mon épouse. 

GREGOIRE - Je ne sais pas mais rien ne presse.  

Vous l’appellerez tout à l’heure. 

JEAN-PAUL - Bon, je vous écoute. 

GREGOIRE - Depuis combien de temps nous connaissons-nous ? 

JEAN-PAUL - C’est en rapport avec ce qui vous préoccupe ? 

GREGOIRE - Répondez à ma question. 

JEAN-PAUL - Eh bien, voyons, quatre, cinq ans. 

GREGOIRE - Cinq ans et trois mois ! 

JEAN-PAUL - Si vous le dîtes.  

Dans ce cas, pourquoi me poser la question ? 

GREGOIRE - Pour savoir combien vous m’estimez. 

JEAN-PAUL - Je ne comprends pas. 

L’amitié entre des personnes ne se quantifie pas en nombre d’années  

mais en sincérité. 

GREGOIRE - Justement, votre amitié envers moi, est-elle sincère ? 

JEAN-PAUL - Quelle drôle de question ! ? !... 

GREGOIRE - Répondez, Jean-Paul. 

JEAN-PAUL - Dites, c’est un interrogatoire. 
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GREGOIRE - Une simple, enfin...une discussion. 

JEAN-PAUL - Je crois que dès votre arrivée dans notre immeuble, vous nous avez fait,  

à ma femme et moi, une bonne impression... 

GREGOIRE - Vous croyez ou vous en êtes sûr ? 

JEAN-PAUL - Oui... euh... Que vous dire... 

Je me rappelle, la première fois où nous nous sommes rencontrés, il n’y 

avait pas d’électricité dans votre appartement, vous avez sonné chez  

nous pour nous demander si nous avions des bougies.  

Je vous ai prêté mon réchaud de camping et des lampes-torches et vous  

êtes resté ce soir-là dîner chez nous. 

Depuis, nous avons fait plus ample connaissance et sommes devenus, 

je pense, des amis. 

GREGOIRE -« Je crois, je pense... », il y a plus dans votre explication de supposition  

que d’affirmation. 

JEAN-PAUL - C’est ma façon de m’exprimer. 

GREGOIRE - Et de laisser planer un doute. 

JEAN-PAUL - Que voulez-vous dire ? 

GREGOIRE - Est-ce normal que des personnes, après cinq ans d’amitié et de voisinage,  

continuent de se vouvoyer ? 

JEAN-PAUL - Je n’ai pas pour ma part le tutoiement facile, ce qui amuse beaucoup lors  

des interrogatoires, même musclés, mais c’est ainsi. 

De votre côté, vous n’avez pas fait non plus, le premier pas. 

GREGOIRE - Exact. 

JEAN-PAUL - Remarquez, il n’est jamais trop tard pour commencer.  

Dés maintenant, nous pouvons remédier à cette carence. 

GREGOIRE - Non, je n’y tiens pas personnellement. 

JEAN-PAUL - Pourtant c’est vous... 

GREGOIRE - Non, cela casserait peut-être quelque chose entre nous. 
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JEAN-PAUL - Vous me déconcertez ! 

Vous me demandez depuis combien de temps on se connaît,  

vous vous étonnez de notre vouvoiement... 

GREGOIRE - Passons à autre chose. 

JEAN-PAUL - Comme VOUS voudrez, mon cher Grégoire ! 

GREGOIRE - Quand vous êtes entré chez moi, la première chose dont vous m’avez  

parlé, c’est de la météo. 

Vous ne trouvez pas bizarre cette introduction ? 

On aurait dit que vous vous adressiez à votre boulanger. 

JEAN-PAUL - Qu’êtes - vous en train de me faire ?  

Que dois-je comprendre par ces sous-entendus ? 

GREGOIRE - Ce ne sont pas des sous-entendus. C’est la vérité. 

J’en ai rien à foutre du temps qu’il fait dehors. 

JEAN-PAUL - Mais enfin, je ne comprends pas... 

GREGOIRE - Vous ne m’aimez pas ! 

( Jean-Paul est déconcerté par cette phrase. Il se reprend. ) 

JEAN-PAUL - Ecoutez ! Vous ne semblez pas dans votre état normal.  

Je crois que je vais rentrer chez moi.  

Quand vous irez mieux, vous m’appellerez. On oublie ceci et voilà. 

GREGOIRE - Vous vous défilez... 

JEAN-PAUL - Absolument pas ! 

Vous me faites venir dans l’urgence, j’arrive, au lieu de me raconter ce  

qui neva pas, vous m’agressez.  

Au nom de notre « amitié », restons-en là. 

A bientôt. 

 ( Jean-Paul se dirige vers la porte. Grégoire hausse le ton. ) 

GREGOIRE - Je vous ai dit qu’il m’était difficile de vous conter ce que je tiens à vous  

narrer. Si je vous ai blessé, je vous en demande humblement pardon. 

Restez, je vous le demande. 

JEAN-PAUL - D’accord !Je veux bien vous écouter mais soyez un peu plus... serein dans  

vos propos. 
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GREGOIRE - C’est vrai, je vais mal.  

Moi aussi, je doute. Je doute de tout.  

Surtout de moi et de ma santé mentale. 

( Jean-Paul revient et s’assoit. ) 

JEAN-PAUL - Je vous écoute... 

GREGOIRE - Voilà.  

Je crois, voyez, je parle comme vous, je crois, disais-je, que j’ai tué 

quelqu’un ! 

JEAN-PAUL - Quoi ? Qu’est-ce que vous racontez ? 

GREGOIRE - J’ai dû assassiner une personne. 

JEAN-PAUL - Comment, « j’ai dû » ?  

Ou vous avez tué ou vous n’avez pas tué.  

Il n’y a pas deux hypothèses. 

GREGOIRE - Je ne sais plus. J’ai un trou de mémoire.  

Je n’ai que des flashs. Des images floues.  

Je vois un corps allongé. Un homme, une femme ? 

JEAN-PAUL - Quand pensez-vous avoir commis ce... crime. Si crime il y a eu... 

GREGOIRE - Ceci non plus je ne le sais pas.  

Tout ce que je peux affirmer de façon certaine, c’est que c’est ici, dans  

cette pièce que j’ai...  

JEAN-PAUL - Dans cette pièce ?  

Comment pouvez-vous être capable de connaître le lieu, si vous ne savez  

pas qui et quand cela s’est passé ? 

GREGOIRE - A plusieurs reprises, j’ai reconnu mon mobilier dans mes visions. 

Voilà pourquoi j’ai besoin de la sagacité de l’inspecteur, du soutien de l’ami  

et du témoignage du voisin que vous êtes. 

Si vous le voulez bien, commencez par l’enquête. 

Interrogez-moi là, tout de suite, sans perdre un instant, sur les lieux du  

crime.  

Sortez votre loupe, votre carnet de notes, les menottes, que sais-je... 

JEAN-PAUL - Vous allez un peu vite en besogne. 

 

GREGOIRE - Non ! Arrachez-moi des aveux, qu’on en finisse. 
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Ensuite, interrogez-vous, pour savoir si, de votre appartement vous n’avez 

rien entendu de suspect, la nuit depuis quelques temps.  

Des allées et venues, des cris, des coups de feu, des portes qui claquent,  

un corps que l’on transporte, les trucs habituels, quoi. 

Enfin, en ami, aidez-moi ! 

JEAN-PAUL - Cette histoire, dans votre entreprise ne vous aurait-elle pas perturbé  

au point d’être tripatouillée par votre inconscient, vous provoquant des 

cauchemars si prononcés et récurrents que vous les pensez réels ? 

GREGOIRE - Si pendant un temps je fus effectivement très affecté par cette bêtise,  

il n’en est plus de même à présent. 

Il ne s’agit pas de cauchemars. Ces visions sont diurnes. 

JEAN-PAUL - Depuis combien de jours les avez-vous ? 

GREGOIRE - Quatre jours exactement et toujours à la même heure. 

JEAN-PAUL - C’est à dire ? 

GREGOIRE - Précisément dix-neuf heures. 

JEAN-PAUL - Vous avez pensé à regarder l’heure sitôt la première vision ? 

Bon réflexe ! Surprenant mais bon  réflexe.  

Décrivez-moi la situation exactement. 

GREGOIRE - Je suis rentré comme d’habitude vers dix-huit heures trente,  

ma baguette sous le bras. 

J’ai vaqué à mes occupations, lecture du courrier, etc... 

Je me suis servi un verre, j’ai allumé la télévision et je me suis assis sur  

le canapé pour boire. 

JEAN-PAUL - Entre nous, Grégoire, vous buvez beaucoup ? 

GREGOIRE - Si vous insinuez que je me beurre la gueule, vous faites fausse route. 

JEAN-PAUL - Je n’ai pas dit cela. Je vous connais. Je ne vous ai jamais vu rouler par  

terre.   

Vous avez tendance quand même, à boire souvent. 

Peut-être le fait de vivre seul... Vous compensez. 

GREGOIRE - Voyez comme les choses évoluent.  

Vous êtes à deux doigts de me traiter de poivrot. 

JEAN-PAUL - Encore une fois, je n’ai rien dit de tel ! 

Ne déformez pas mes propos ! 
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Vous me demandez d’enquêter, je fais mon métier, rien de plus.  

Si cela vous gêne de vous confier à moi, je n’insiste pas ! 

GREGOIRE - OK ! Excusez-moi. Vous avez raison, il m’arrive effectivement de boire.  

C’est en fait un automatisme. Très mauvais j’avoue mais, bon...  

Quand je rentre, le soir, je descends deux ou trois verres, pas plus.  

Jamais dans la journée. Tous, pourront le confirmer. 

JEAN-PAUL - Nous n’en sommes pas encore à une enquête de moralité. 

Il est dix-neuf heures, alors ? 

GREGOIRE - Alors, le jeu « Questions en or », commence à cet instant. 

Je ne le suis pas régulièrement mais j’aime bien. 

JEAN-PAUL - Certes mais encore. 

GREGOIRE - J’y arrive. Le générique commence et là, j’ai un éblouissement. 

A la place du programme, sur l’écran de télé, je vois, mon salon, le canapé 

sur lequel je suis précisément assis et une forme au pied du dit canapé.  

C’est très bref mais très intense.  

Je n’ai pu m’empêcher de pousser un « ah ! » de surprise.  

Puis de nouveau le générique qui continue de défiler. 

Je me suis frotté les yeux, j’avais mal à la tête. 

JEAN-PAUL - Souffrez-vous de migraines ? 

Avez-vous des maux de tête violents ? 

GREGOIRE - Non docteur ! Jamais ! 

JEAN-PAUL - Je cherche !…La même vision s’est reproduite à quatre reprises ? 

GREGOIRE - Je vous l’ai dit, à la même heure exactement ! 

Il n’y a que la position du corps qui change. 

JEAN-PAUL - Comment cela ? 

GREGOIRE - Chaque fois, le corps était au pied du canapé mais jamais disposé de la  

même façon. 

La première fois, couché sur le dos. La deuxième fois, étendu sur le  

ventre.  

La troisième, recroquevillé comme un fœtus et la quatrième…je ne  

saurais la décrire ! 

La forme était là mais floue, indistincte, incertaine. JEAN-PAUL - Incertaine ? 

GREGOIRE - Oui, incertaine. Comme si elle n’y était pas vraiment ! 
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JEAN-PAUL - Les éléments que vous me soumettez sont eux mêmes incertains. Je... 

GREGOIRE - Je ne fais que vous dire ce que je sais. 

Excusez du peu ! 

JEAN-PAUL - Calmez-vous, je vous en prie ! 

Avouez que c’est assez troublant... 

GREGOIRE - A qui le dites-vous... 

Je vais devenir fou avec cette histoire ! 

JEAN-PAUL - Pensons rationnellement. 

Avez-vous des ennemis ? 

GREGOIRE - Des ennemis ? 

JEAN-PAUL - Oui, des personnes qui vous en voudraient pour un quelconque motif. 

GREGOIRE - Je ne pense pas mériter l’honneur d’avoir des ennemis... 

Ma vie n’a rien de très intéressant pour rendre jaloux quiconque... 

JEAN-PAUL - Dans votre passé, votre enfance, votre jeunesse ? 

GREGOIRE - Non, je ne vois pas... 

JEAN-PAUL - En voulez-vous à quelqu’un ? 

 

GREGOIRE - Mon Dieu non ! Je ne suis pas très enclin à m’occuper des autres. 

JEAN-PAUL - Je dois avouer que vous mettez à rude épreuve ma sagacité... 

Un crime sans victime, sans mobile, sans coupable... 

GREGOIRE – Si ! Je suis coupable. 

JEAN-PAUL - Prouvez-le moi ! 

GREGOIRE - C’est votre boulot, pas le mien ! 

JEAN-PAUL - C’est une voyante extra lucide qu’il vous faudrait ou un ... 

GREGOIRE - Un psychiatre ! C’est à ça que vous pensez ! 

JEAN-PAUL - Je n’irai pas jusque là mais avouez... 
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GREGOIRE - Arrêtez d’employer ce terme ! c’est à moi d’avouer, pas à vous !  

N’inversez pas les rôles ! 

JEAN-PAUL - Je n’inverse rien du tout ! 

Et calmez-vous ! C’est énervant à la fin ! 

Vous n’arrêtez pas de monter le ton depuis que je suis arrivé ! 

Si vous me considérez comme votre ami, agissez en ami et je ferais de  

même mais cessez cette agression verbale, c’est inutile. 

GREGOIRE - .................................................... 

JEAN-PAUL - Bon...Je crains que nous ne soyons guère avancé. 

Je ne vois, hélas pas, par quel bout prendre cette affaire. 

J’ai pour habitude, lors d’enquêtes criminels sur les lieux des forfaits  

de voir des victimes, des choses renversées, des meubles cassés, des  

traces, du sang...Chez vous, tout est propre, bien rangé. 

Comment voulez-vous me faire croire que vous êtes, comme vous le  

prétendez, un assassin ! 

GREGOIRE - Je ne vous demande pas de croire mais de comprendre. 

Vous êtes psychologue dans la police. 

  JEAN-PAUL - Comprendre quoi ? Que vous ne tournez pas rond ?, que vous avez des  

hallucinations ? Des tas de gens subissent ce genre de phénomènes  

dans un moment de stress ou de choc. 

GREGOIRE - Je ne suis pas stressé, je ne suis pas choqué. 

J’ai uniquement la conviction d’avoir commis un meurtre et je ne sais pas  

qui j’ai tué. 

JEAN-PAUL - Et le somnambulisme, y avez-vous songé ? 

GREGOIRE - Je ne pense pas m’être jamais promené sur les toits... 

JEAN-PAUL - Je suis désolé mais... 

GREGOIRE - Vous abandonnez ? 

JEAN-PAUL - Que voulez-vous que je vous dise ? 

Je vais vous passer les bracelets et vous emmenez en taule ? 

C’est ça que vous voulez ? 

GREGOIRE - Pourquoi pas... 

JEAN-PAUL - Soyons sérieux ! 

Il y a déjà assez d’innocents dans les prisons et de gens qui n’y ont pas  
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leur place pour en rajouter ! 

GREGOIRE - Bon...Oublions tout ça... Excusez-moi de vous avoir fait perdre votre  

temps... 

Je vous raccompagne à la porte... 

Si des fois vous entendez un coup de feu, des cris, du bruit, vous saurez  

d’où ça provient. 

JEAN-PAUL - Je suis désolé... 

GREGOIRE - Il n’y a pas de mal...J’aurais certainement réagis de la même façon. 

On reste néanmoins bons voisins et... amis ? 

JEAN-PAUL - Bien entendu. 

GREGOIRE - Alors bonsoir... 

JEAN-PAUL - Bonsoir...Un conseil, si vous le permettez... 

GREGOIRE - Allez-y mais je sais ce que vous allez me dire. 

C’est promis, je vais diminuer mes doses... 

JEAN-PAUL - C’est bien. 

GREGOIRE - A un de ces jours... 

JEAN-PAUL - Avec plaisir. Passez donc un soir chez nous, vous resterez à dîner, ma  

femme sera contente de vous voir. 

( Jean-Paul se dirige vers la sortie, touche la poignée et reste interdit.) 

GREGOIRE - C’est comment son prénom déjà ? 

JEAN-PAUL - A qui ? 

GREGOIRE - Votre épouse ! 

JEAN-PAUL -..................... 

GREGOIRE - Qui y a -t’il ? Vous semblez troublé ? 

JEAN-PAUL - Vous allez me trouver stupide... 

GREGOIRE - Dites toujours ? 
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JEAN-PAUL - J’ai un trou de mémoire, je ne me rappelle pas du prénom de ma  

femme !?!... 

GREGOIRE - Vous ne l’avez pas tué, des fois ? 

JEAN-PAUL - Je vous en prie ! 

GREGOIRE - C’était une plaisanterie. De très mauvais goût. Je vous demande... 

( Jean-Paul vacille, Grégoire s’approche de lui.) 

GREGOIRE - Ca ne va pas ? 

JEAN-PAUL - Il faut que je m’assois... 

GREGOIRE - Vous êtes tout blanc !... 

JEAN-PAUL - Pouvez-vous me décrire ma femme, s’il vous plaît ? 

GREGOIRE - Vous la connaissez mieux que moi !?!... 

JEAN-PAUL - Décrivez-la moi ! 

GREGOIRE -......J’en suis bien incapable ! 

JEAN-PAUL - Vous l’avez déjà vue, vous devez vous rappelez d’elle !? 

GREGOIRE - Non... 

JEAN-PAUL - Comment, non !?! 

GREGOIRE - Non, je vous assure que je ne sais pas qui elle est !... 

JEAN-PAUL - Moi non plus !!! 

GREGOIRE - Depuis combien de temps êtes-vous mariés ? 

JEAN-PAUL - Je ne sais pas... 

GREGOIRE - Où l’avez-vous rencontrée ? 

JEAN-PAUL - Je ne sais pas... 

GREGOIRE - Que fait-elle ? 
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JEAN-PAUL - Je ne sais pas... 

GREGOIRE - Est-elle blonde, brune, rousse ? 

JEAN-PAUL - Je ne sais pas...je ne sais pas...je ne sais pas... 

Que m’arrive-t-il ? 

GREGOIRE - Je dirais bien « je ne sais pas » mais j’ai peur que ça fasse réchauffé... 

Rentrez chez vous, allongez-vous, ça ira mieux demain. 

JEAN-PAUL - Vous êtes venu chez nous ? 

GREGOIRE - Oui, une fois, pourquoi ? 

JEAN-PAUL - Comment c’est, chez moi ? 

GREGOIRE - Vous êtes complètement amnésique !?!... 

JEAN-PAUL - Comment c’est chez moi ? 

GREGOIRE - Bien...c’est...c’est comme chez tout le monde... 

JEAN-PAUL - Mais encore, il y a des tableaux aux murs ?  

Le papier peint de la salle à manger de quel couleur est-il ? 

GREGOIRE - Je ne me rappelle pas !... 

JEAN-PAUL - Vous ne vous rappelez pas ou vous ne savez pas ? 

GREGOIRE -...Je ne sais pas !... 

JEAN-PAUL - Pourquoi ne savez-vous pas ? Vous le savez ? 

GREGOIRE - Non... 

JEAN-PAUL - Parce que vous n’êtes jamais venu ! Parce que je n’ai pas de chez moi !  

Parce que je n’ai pas de femme ! Parce que je n’existe pas ! 

GREGOIRE - Vous déraillez ! Vous dites n’importe quoi !  

C’est votre boulot qui vous monte à la tête ! 

JEAN-PAUL - Qu’y a t-il de l’autre côté de ce mur ? 

GREGOIRE - La cuis...non, c’est la chambre, enfin...je crois... 
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JEAN-PAUL - Depuis combien de temps habitez-vous ici ? 

GREGOIRE - Cinq ans et trois mois, je vous l’ai dit tout à l’heure, pourquoi ? 

JEAN-PAUL - Au bout de cinq années, vous ne savez pas où se situe la cuisine et  

votre chambre ? 

Vous ne trouvez pas cela étrange ? 

GREGOIRE - Non...enfin oui...je ne...comprends pas... 

Vous me foutez la trouille avec vos histoires ! 

JEAN-PAUL - Ce ne sont pas des histoires. 

Quand je me suis approché de la porte pour sortir, j’ai ressenti une  

impression bizarre, comme un vide, un vertige. 

Comme si le sol se dérobait sous mes pieds. 

J’ai vu ou plutôt, j’ai senti que derrière cette porte, il n’y avait rien. 

C’était sous forme d’un flash... 

GREGOIRE - Exactement ce que je vous ai décrit....un flash... 

JEAN-PAUL - Je suis incapable de franchir cette porte. 

Je ne peux pas sortir de chez vous.  

Voulez-vous, à votre tour, vous approcher et sortir. 

GREGOIRE - Sans problème. Si ça peut vous aider à reprendre des couleurs... 

( Grégoire s’approche de la porte, tend la main vers la poignée mais ne peut pas la saisir.) 

JEAN-PAUL - Alors, qu’attendez-vous ? 

GREGOIRE - Je...je ne peux pas... 

JEAN-PAUL - Réessayez ! 

( Grégoire tend la main mais reste interdit.) 

GREGOIRE - Je n’y arrive pas... 

Je ressens cette impression de vide derrière la porte. 

JEAN-PAUL - Allez dans une autre pièce ! Peu importe laquelle ! ( Grégoire se dirige en cour puis en jardin et revient au centre de la pièce.) 

GREGOIRE - C’est la même chose. 

Que se passe t’il ? 

Expliquez-moi ce qui se passe Jean-Paul... 
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JEAN-PAUL - Je ne sais pas. 

GREGOIRE - Enfin, c’est insensé, nous sommes là, tous les deux, nous parlons, nous  

nous connaissons... 

JEAN-PAUL - Croyez-vous ?... 

Vous travaillez dans un bureau ? 

GREGOIRE - Oui... 

JEAN-PAUL - Dans quelle entreprise ? 

Quel est votre métier ? 

Où est-elle cette boîte ? 

Comment y allez-vous, en train, à pied, en bus, en voiture ? 

GREGOIRE - Arrêtez ! 

Arrêtez ces questions de flic ! 

JEAN-PAUL - De flic ? 

Je suis bien incapable de dire dans quel commissariat je travaille ! 

( Jean-Paul fouille dans sa veste.) 

JEAN-PAUL - Je n’ai aucun papier d’identité sur moi. Rien qui puisse me renseigner. 

GREGOIRE - Moi, j’ai des papiers. Ils sont dans ma veste. 

JEAN-PAUL - Où est-elle ? 

GREGOIRE - Là, quelque part dans cette pièce. 

JEAN-PAUL - Je ne vois rien. 

GREGOIRE - Je dois avoir un passeport dans un tiroir. 

( Grégoire va vers le buffet ouvre les tiroirs et regarde dedans.) 

GREGOIRE - Vides ! Ils sont tous vides !... 

JEAN-PAUL - Resservez-nous un alcool, je crois que nous en avons besoin ! 

( Grégoire remplie les verres. Ils boivent.) 

JEAN-PAUL - C’est du Whisky ? 
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GREGOIRE - Oui, vous en avez bu tout à l’heure... 

JEAN-PAUL - C’est fort comme boisson ? 

GREGOIRE - Certainement, enfin...je ne sais pas... 

JEAN-PAUL - Moi non plus !... 

GREGOIRE - Moi non plus, je ne sais rien de moi-même ! 

C’est impossible ! 

Nous avons perdu la mémoire d’un seul coup, tous les deux ! 

C’est impossible ! 

Quand vous êtes entré chez moi, vous veniez bien de l’extérieur, vous avez  

frappé ! 

Vous devez forcément vous rappelez d’où vous arriviez ? 

JEAN-PAUL - Je me rappelle avoir frappé à votre porte, oui, j’étais planté devant mais  

je ne me souviens de rien d’autre. 

Je suis incapable de décrire l’avant... 

C’est à croire qu’il n’y a jamais eu d’avant... 

GREGOIRE - Y’aura-t-il un après ?... 

JEAN-PAUL - Que voulez-vous dire ? 

GREGOIRE - Si nous ne savons pas qui nous sommes, d’où nous venons, ce que nous  

faisons, comment voulez-vous que l’on sache ce que nous allons faire ? 

N’ayant pas de passé, avons-nous un avenir ? 

JEAN-PAUL - Ma femme va s’inquiéter de ne pas me voir revenir chez nous, elle va  

venir frapper ici et ... 

GREGOIRE - A-t’ elle déjà sonné chez moi quand vous êtes en retard ? 

Jamais ! Pourquoi le ferait-elle aujourd’hui ? 

JEAN-PAUL - Le téléphone ! 

GREGOIRE - Quoi le téléphone ? 

JEAN-PAUL - Je vais l’appeler, elle va venir ! 

GREGOIRE - Vous connaissez votre numéro ? 

JEAN-PAUL -...Non !... 

Ca ne fait rien, faisons un numéro au hasard et demandons du secours ! 
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( Jean-Paul se rue sur le téléphone et porte le combiné à son oreille.) 

JEAN-PAUL - Il n’y a pas de tonalité !... 

( Grégoire attrape le fil et le montre à Jean-Paul.) 

GREGOIRE - Il n’est pas branché et il n’y a pas de prise sur le mur. 

JEAN-PAUL - Où sommes-nous ?... 

GREGOIRE - Je n’en ai pas la moindre idée !... 

JEAN-PAUL - J’ai peur... 

GREGOIRE - Moi aussi j’ai peur ! Je me sens vide, creux... 

JEAN-PAUL - Que voyez-vous si vous fermez les yeux ? 

GREGOIRE - Rien. Du blanc, que du blanc... 

JEAN-PAUL - J’ai la même vision. Une page blanche... 

GREGOIRE - Je dois faire un mauvais rêve... 

JEAN-PAUL - Ou c’est moi qui le fais... 

GREGOIRE - Ou c’est autre chose et là, je ne peux pas le croire... 

JEAN-PAUL - Dites toujours, si vous avez une idée. 

GREGOIRE - Nous n’existons pas ! Nous sommes des personnages... 

JEAN-PAUL - Des personnages !?!... 

GREGOIRE - D’un roman, d’une pièce, d’un film, que sais-je... 

JEAN-PAUL - Et puis quoi encore ! 

(à suivre…) 
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